
    Buck Danny, ah ! quelle série !  
 
    D’aucuns diront : quelle épouvantable série où les Américains, représentés ici 
par Buck Danny, Jerry Tumbler et  Sonny Tucson, trois aviateurs expérimentés, 
sont les maîtres du monde et en plus ont toujours raison quoiqu’ils fassent et où 
qu’ils combattent !  
    C’est vrai, nous voici en quelque sorte, par le biais de Jean-Michel Charlier 
puis par les repreneurs divers de la série, face à la glorification des USA. En 
lutte contre les puissances du mal qui en veulent à cette admirable nation !  
    On n’est tout de même pas naïf au point de croire que cela est réalité ! Mais 
voilà, l’Amérique, a longtemps fasciné. Et si ce n’est pas par les guerres qu’elle 
a mené un peu partout sur le pourtour de notre planète,  mille fois mieux encore, 
par le western. Alors impossible de tourner la page et de négliger ni nos vaillants 
pilotes ni nos intrépides cow-boys.  
    Buck Danny, quelle série ! Impossible de tourner le dos sans qu’il n’y ait un 
nouvel album sur le marché. Ni même une sous-série. Ca n’en finit pas. Ca n’en 
finira jamais. On en est aujourd’hui à 68 albums. Le dernier en date, « Le repaire 
de l’aigle », qu’on se réserve pour mettre sous le sapin. Dessin, avouons-le, un 
peu sommaire en regard des récits hyper-léchés de Formosa et Zumbiehl par 
exemple.  
    Fabuleuse collection quand même, surtout dans les 40 épisodes, avec Jean-
Michel Charlier pour le scénario et Victor Hubinon pour le dessin. Tous en 
souples. Nombreuses rééditions, les meilleurs entre les années 1964 et 1967, 
avec le papier chamois et les couleurs bien appuyées, le tout à la bonne odeur 
d’imprimerie encore perceptible, et comment, plus d’un demi-siècle après 
l’impression.  
    Des senteurs que les connaisseurs apprécient à leur juste valeur. On ouvre 
l’album, on met le nez dedans, et la voilà, notre enfance ou notre adolescence, 
elle nous saute au nez. Et avec de tels parfums, on retrouve tous ces anciens 
plaisirs de la lecture, ce départ pour la grande aventure, et tant pis si les 
Américains, quelque part, par le biais de J.-M. Charlier, nous bernent, et tant pis 
s’ils ne sont pas aussi gentils que cela, qu’ils distribuent  des bombes au napalm 
sur des populations innocentes. Mais cela, reconnaissons-le, n’apparaît pas dans 
les récits, car nos deux auteurs évitèrent soigneusement de parler du Vietnam. 
Le sujet fut et demeure encore trop sensible. En vertu des horreurs commises là-
bas par les deux adversaires, mais plus encore par les Américains.  
    Il faut fermer les yeux. Hélas. Mais un lecteur, et un passionné de cette série, 
passe par-dessus. Il lui faut faire comme s’il  y croyait. Et sa série, il ne va pas la 
jeter aux vieux papiers sous prétexte de morale.  Et ainsi, ces collectionneurs, 
ces vieux de la vieille, ces albums anciens, ces antiquités fabuleuses, ils les 
gardent précieusement. Se sont la prunelle de leurs yeux, la richesse de leur 
patrimoine BD, la consolation du triste état du monde actuel où l’on ne sort plus 
de sa maison sans voir des humains masqués !  



 

 



 
     


